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L¢ttre de me la Presidente de l'JIssociation de laj $Salnt-3tan-Baptiste

Ma chère Françoise,

Lorsqu'il y a peu de jours, vous
m'avez offert l'hospitalité de ce

journal qui est accueilli partout
avec tant de plaisir, j'ai très gaie-
ment refusé votre offre flatteuse.
J'avais compté sans les devoirs d'u-
ne présidence de société et sans les
décisions d'un comité de direction.
S'il est vrai qu'on a souvent besoin
d'un plus petit que soi, il est vrai
aussi qu'on a plus souvent encore
besoin d'un plus grand que soi. Or,
votre journal est devenu toute une
puissance, puissance aimable heureu-
sement pour moi, à laquelle on pen-
se tout naturellement dès qu'il s'a-
git d'intérêt féminin ou même tout
simplement d'une bonne cause.

Les dames patronnesses de la So-

ciété St-Jean-Baptiste doivent déjà
trop au public, et en attendent en,

core trop pour laisser passer l'occa-

sion de dire ce qui a été fait par el-
les au sujet de l'établissement des
écoles ménagères, et de ce qui reste

à faire pour mener l'oeuvre à bien.

La tâche que ces dames ont entre-

prise est d'une grande importance,
mais, en raison même de son impor-
tance, elle est d'une réalisation dif-

ficile. Il serait trop long d'énumérer

tout ce qui a été fait par le comité,
mais je vais exposer en peu de mots

les perplexités et les embarras ren-

contrés à chaque instant. Il fallait

LE JOURNAL DE FRANÇOISiE

jours parfaitement comprises, et de
petites erreurs causent de longs re-
tards.

Puis, devait-on choisir une direc-
trice étrangère ou une Canadienne
avant fait les études requises dans
une école européenne? Ici le problè-
me était compliqué encore par le
fait qu'une seule personne ne pou-
vait absolument pas se charger dq
tous les détails de l'enseignement,
qu'il eut fallu faire venir deux et
même trois institutrices ce qui expo-
sait à de multiples inconvénients :

grandes dépenses, exigeances proba-
bles, risques< de changem~ents fré-
quents, alors que, surtout au début,
l'unité de direction s'impose.

Après mûre réflexion, le comité en
vint à la conclusion que des Cana-
diennes étant plus au fait des
usages du pays seraient à même

d'adopter le programme d'études le
plus utile, et que d'ailleurs il n'est,

que juste que des Canadiennes aienti
l'honneur d'être mises à la tête d'u-

ne institution nationale.

Toutes ces décisions enfin prises,
la question d'argent se présentait.
Où trouver les fonds indispensables?.
Les lectrices de votre journal s'inté-

ressent toutes aux oeuvres charita,
bles de la ville, et savent que ce mi-

sérable argent est toujours le gros
obstacle. Sans le concours de quel-

ques souscripteurs généreux nous
n'aurions pu faire face jusqu'à pré-

sent aux frais essentiels.
Ces rais. sont considérables.Je crois

qu'on ne se rend pas tout à fait comp-
te dans le, grand public de ce qu'est

autres

udes pour
:quérir la e
)rendre la
-nale mé-ns

former des femmes qui a
connaissances nettes et d
tout ce qui a rapport à la
ne maison dans le sens le
du mot. C'est-à-dire: c
ayant l'habitude d'une cc
simple mais exacte ; l'ei
sonnée de la valeur nutri
qualité réelle des diffa
ments, du mode de cuiss<
convenable, et du coût prt
que plat confectionné ; 1
pratique de la meilleure i
blanchissage et de repase
la marche à suivre pour
toyage de la maison, au
fait au petit bonheur, de
véritable procédé d'asse
de la demeure, des femn
tailler, coudre, raccomm
faire les vêtements de la
plus avantageuse possible
aussi quels soins donner
des et aux petits enfants
dans des conditions
stricte: et de propreté
tout cela avec des sentin
délité au devoir et d'
chrétienne. Si on veut r
peu on verra ce que ce ]
comporte de détails infi1
doit pas s'étonner s'il fat
pour apprendre toutes ces
posséder parfaitement la
la pratique.

Des trois jeunes filles e
Europe pour étudier dan:
normales, l'une a été ob:
venir au bout de six moi:
était convenu ; elle a
l'hiver des conférences da
sons d'éducation de la .
donner maintenant pour
patronnesses, et en fa
connaître le système et



tout en feur pouvoir pour faciliter le
labeur de nos courageuses jeunes fil
les et pour les renvoyer parfaite-
ment préparées pour le travail qu'el-
les auront à faire ici.

Le cours normal s'ouvrira l'au-
tomne prochain, et dés que d'autres
maîtresses auront été formées, on
commencera les cours publics.

Naturellement les jeunes filles 'qi
désireront prendre les leçons d'éco-
niomie domestique ne seront pas as-
treintes aux mêmes études que celles
qui voudront obtenir un diplômue du
maîtresses ménagère. Il va de soi
qu'il faut des connaissances plus,
étendues et plus précises pour ensei-
gner que pour simplement faire l'ap-
plication de notions clairement ex-
pliquées. Le comité exécutif, pour
marquer son appréciation de l'aide
qu'on lui a donné dans le passé, a
fait des arrangements pour que les
dames patronnesses retirent un
avantage de leur affiliation à la.so-
ciété. Mlle de Beaujen donnera une
série de conférences sur l'enseigne-
ment ménager ; et à chacune de ces
réunions, il y auraitune seconde cau-
serie sur un sujet d'actualité.

Les dames patronnesses ont unu
existence propre comme section de
la Société St-Jean-Baptiste, mais
afin d'enlever aux écoles ménagè-
res tout caractère local, et d'en
étendre les opérations dans toute la
province, une charte spéciale est de-
mandée à la législature.

Les souscriptions des inessieurs
qui ont bien voulu nous aider, la
contribution annuelle des daines, le
produit du banquet ont à peu pris
défrayé les dépenses jusqu'à pré-
sent. Il reste à pourvoir aux Irais
de la pension et du retour de nos
institutrices, et à l'installation de
l'école.

J'espère qu'on saura gré au coni-
té du travail qui a été fait et que
nous ne comptons pas en vain sur le
concours du public. Le but en vaut
la peine. L'école que nous voulons
fonder devra amener graduellement
une amélioration dans le système
entier de l'éducation féminine, et
chacun devra tenir à honneur d'y
avoir contribué pour sa part. La
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souscription anunuellu des damin
n'est pas élevée, mais i ellus s>1is
criven t en grand noilre, cula con<
tituera déjà un appoint préLitux.

.C. lBEIQUE.
Présidente de lAsso.iation du la

Saint Jean-u aptistu.
( Section féiinin ).

")IooU et Jlkoollsme"

M. Edmond Rousseau vient de
m'adresser son livre Alcool et Al-
coolisme". Je n'ai pu encore que l:
parcourir trés somairegnent, maLs
j'en ai gardé l'itnpression d'un o-
vrage bien fait, fortenent documien-
té et dont on ne saurait trop recoim-
mnander la lecture ut la di[fusion
dans toute notre province.

Le volume est accompagné de gra-
vures, comnpositions inédites de M1.
Ludger Larose, illustrant les maux
et les désordres causés par lu triste
fléau de l'ivrognerie.

Il se produit, je le constate avec
joie, un grand touvement contre
l'alcoolisme, et, je fortme des v<eux
pour qule ce nouvenent aille toit-
jours grandissant jusqu'à ce qu'il
gagne les lnes sincèrenent patrio-
tes et dévouées aux intéréts natio-
naux.

Sa Grandeur l'Archevéque de
3Montréal vient de lancer un miande
ment où il fait un appel vigoureux
à toutes les bonnes volontés pour
aider à la répression de ce vice qui
cause le plus de mal aux Canadiens.
M1gr limard, de Vallyfi eld a parlé
dans ce sens. Je mue réjouis sincère-
ment de cette attitude de nos évè-
ques et de leur appel an clergé. Quel
dommage, cependant, que l'effort
n'ait pas été tenté plus tôt! Il v a
tant d'années que le fléau de l'ivro-
guerie exerce ses ravages sur notre
population, ses racines sont si forte-
ment implantées, que la tâche sera
dure maintenant pour triompher de
la force de l'habitude de cette funes-
te passion.

Mais les apôtres du la tempérance
ne devront pas se décourager. Ils au-
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rout dans tous les cas, un attendant.
que l'on puisse obligur moralement
lus gouvurninents ut les administra-
tions inuuiciîpalus d'agir avec eux,
lus veini s olur leur aidur et faire
coniprundru l leurs enfants le senti-
inent du péril.

Oui, ieusanes. faisons de la li-

gue anti alcooliste notre cause.
N'est elle pas assi grande, asseL
belle, assc/ difficile pour tenter l'ap-
pui de notre énergie et lu secours (lu
notru dévouuinent ?

Si les fetnius voulaient - d'unuq
volonté eruin qui ne recule ini de-
vant les obstacles, ni devant les sa-
urifices, - entreprendre à leur fover
la ligue bienbiisante, ses progrès
dans l'extirpation du ial seraient
aussi proinpts qu'ellicaces.

Comiprenons donc la situation et
nu reculons pa devant le devoir qui
s'impose a nous.

Car, I.ientêt, si rien n'est fait, il
sera trop tard. Ne nous illusionnons
pas: au train où nous allons, si
rien ne vient enraver le mal de l'i-

v rogneri e, la tuajorité.des Cana-
diens, dans toutes les classes, ne se-
ra plus composée que de dégénérés.

Je souhaite vivement que l'œeuvro
de 3M. Edmond Rousseau, "Alcool
et Alcoolisme'', lasse tout le bien
que son auteur a l'intention de lui
voir opérer. FRANÇOIS .

Et Lo.ceri Eaer
Montréal a lait connaissance avec

ce jeune violoniste, le 9 janvier der-
nier, et les applaudissements qui
l'ont acela:é, ont salué en sa per-
sonne une délicate conscience artis-
tique jointe à un pur style classi-

Il a interprété les pages magistra-
les des grands maîtres avec unq
mavstria enlevante et a remporté,
dans leur interprétation un bon et
mérité succès.

M. Rosentein, qui accompagnait
M. Dethier a été aussi très bien ac-
cueilli du public montréalais. C'est
un ancien élève de notre regretté
professeur Ducharme. Nons souhai-
tons à ces deux remarquables artis-
tes un prompt retour parmi nous,
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UN TRAIT DE NATURE
(Imité de l'américain)

Dans tout le pays on savait que
Thabor était un village bizarre, et
qu'entre autres bizarreries, on re-

marquait sa religion, - qui contras-

tait surtout d'avec l'impiété incroy-
able des fermiers des alentours -
mais liien. que sa manière de se4vir
le bon Dieu eut été suffisante pour
le rendre bizarre, l'excentricité de
Thabor ne s'arrêtait pas là. L'égli-
se des Martyrs y avait été fondée et

florissait plus que nulle part ail-
leurs. En effet, les dogmes prêchés,
par le vieil Ezra Bonnell s'étaient
retranchés définitivement dans la ci-
tadelle de l'infaillibilité.

Outre son "Credo" étrange, le vil-
lage avait un nom étrange, des rues
étranges et surtout un type très
étrange, Ezéchiel Wood, plié, mais
non cassé, sous le poids de ses soi-
xante-dix années de service pour le
Seigneur et l'église des Martyrs.

Si un profane eut osé s'enquérir
des causes de la célébrité du vieux
Thaborite, un regard de mépris lui
aurait bientôt fait coimprendre -
'avec une éloquence au-dessus de tou-
te expression - quo Thabor plai-
gnait son ignorance mais refusait
de la guérir.

Vraiment, le Frère Lezechiel était
né pour gouverner, et toutes Tes es-
pérances de l'église des Martyrs re-
posaient en lui. Il savait prier plus
longtemps et avec plus de trans-
ports, que le "Doiini" (c'est ain-
si que s'appelait le ministre de la
congrégation), ses sermons, Ci
l'absence de ce dernier, étaient des
modèles d'appels touchants et en-
thousiastes aux pécheurs, bien qu'il

cheveux gris, à travers la porte en-
tre-bâillée, à sa rude poignée- de
main, surtout quand quelque chose
passait dans la leur pour acheter du
pain ou des habits.

Mais Ezechiel Wood était un bi'-

got, et un bigot impitoyable. L'é-
glise des Martyrs était une coimu-

nion hermétiquement close, dont le

Domin.i, dans quelques-unes de ses

joutes oratoires, avait souvent exul-
té la splendide isolation ; aussi bien
faisait-elle le vide tout autour et

rien du genre méthodiste, baptiste,
luthérien, presbytérien avait pu

s'implanter dans Thabor ; ayant
une doctrine trop large, les parti-

sans de ces sectes eurent à déguerpir
ou à devenir membres actifs des
Martyrs. D'ailleurs, le Frère Ezé-
chiel ne voulait pas de leur religion
et empêchaitainsi le peuple de deve-
nir trop libéral.

L'Eglise et l'Etat, le commerce et

la politique étaient donc sous le,
contrôle absolu de ce vieillard, le
terminus de toute discussion était
"dixit Ezechiel".

Thabor n'avait qu'une voie ferrée

qui la mettait cl rapport avec le

monde profane. A la gare, l'agent
cumulait les dignités de télégra-

phiste, de chef de station, de prépo-

sé aux bagages, de vendeur de bil-
lets, etc., etc. Thabor ne pouvait se

payer le luxe que d'un officier, la.
En fait de religion, le Frère Dodds,
le titulaire, était sans reproche ;
c'était convenu dans le village, que

le chef de gare, en vertu de sa posi-
tion, devenait grand vicaire de l'é-
glise des 3Martyrs, - sujet seule-
ment à l'autorité du Fr. Ezéchiel,
car le Domini, sans doute, pe comp-
tait point.

Ce ne fut pas sans indignation,
qu'on apprit, un beau matin, que la

mort avait osé frapper à la porte
du Fr. Dodds, la gare et le grand-
vicariat, étant, du même coup, de-

L'indignation ne fut pa:
diminuée-seulement chang

jet, - quand le même soir,
dans l'encadrement du gu
billets, l'énorme quadratu1
veau chef, à la figure largg
le, répondant aux diverses
en un brogue sonore ; le i
rivé était donc Irlandais.
ves de circonstance parais:
tes: cette figure, cette vo:
tout cet accent, mais T
conclut pas inumédiateme

On eut l'espoir que le n<
sident se conformerait, sa
aux principes religieux d
munauté. C'était un Irla
sont tous catholiques, c'
mais le Fr. Wood n'avait
jà fait des miracles de con
il pouvait en faire encore.
l'agent n'était peut-être 1
piste? En tous les cas, l(
dimanche déciderait de to
tendant,le vénérable Fr.E2
gna faire savoir au nouve
sentiments du village à
et lui insinua ses devoirs
allusions plus ou moins
gées, que l'irlandais ignc
siblement, et quand vint
che, paré de ses habits les
pres, il marcha cinq mil
rendre à l'église catholiqu
sanctionné sa sentence.

Alors la tempête souffla
tour du poèle du magasii
Watt, où les saints se réur
discuter le plus terrible si
village. D'abord, le Fr.
même, admit qu'on ne
pas de papiste à Thaboi
chassé le dernier épiscopa
qu'il était trop papiste e
pensa le Frère Thorn, c'es
a fait" on ne veut pas d'I
Thabor! L'opinion du F
fut plus consolante: "Le
fer" peut arranger cela a
Wood.

Le Fr. Wood fit de son
écrivit au président, au
dent, au directeur .génm
compagnie, il parla à l'ol
ble chef de gare, tint une
de mrotestation avec le ch



de du Fr. Milîs, éditur, proe de
-la Trompettu -', ourna de ha-

taille, qui, dés la semaine sui-
vante, Ilça d articlus pou.
tules, quicoîeçit cme
CC i : " -Nous egrettons du dite.
Agression pleit. - Coleli 1 ui-
ual-. - AAtî mh.., etc.,ec'
qu'7ou lisait ax ci &- idîté VI dîsîî
tait partout, !1I ý a qu'à fo'rce d&
souffler sur 1't;~u lu feu l)r-it ut
tout Thlabor fla!eitht.liais 1 irlan
dais ne partit ras

Il n'avait paLs daiiln'axait
que la loi pour lui et fi ut àI
l'hôitelier (e u1' Iléher( Igur ].Ttao
Sympathisa beucoupiii avec ce der-
nier. Mais à touts les regards; froids,
à toutes lus bofuches dédaignecuses,
un franc et sincère soluireL VL'llàî
toujoursréode

Une cliqu soransa sous la dli
rection deu Tom Taylor, prtsque le
bouc émiissirei deIL.aor pas touJt
à fait cependlant. car il 'ý v avait
que dles sint1-s à Tîtaor. es atre
saints se tinreuit cois, lorsque To
exposa, devant eux, ses plnut
ceux de ses giaillards compaegnoins,
pour se débarrasser du prapiste.
Mais, u matin, quand Toil appa
rut sur la rue, aveuu paireL de.
yeux aui becurrec noir et sus amis, les
gaillards, portaut encore deus matir
ques inotetblsc taloches blien
appliquées, et dus traces decubt
d'eni bas du quai deu la garu, un1 pIlus
large sourire et des dents bieni lan
eheus parurent sur lat joviale figureu,
dans l'ecareen duuihetau
billets. sanis autres questions, ceL1tte,

fois, Thabor apprit que la Scit
(le culture physique" dle Tonm 'l'i-
lor était dissoute, 'iaiis l'Irlandais
ne partit pas.

Le cercle "'Deborah- nlavait pas
été inactif. Des résolutions deu haute
approbation avaient été v'Otées au
Fr. E<zéchiel, pour ses combats apos
toliques ; la Seu Watt avait prié
1lguemeniit et la Sou togavait
aldressé ql-qI-us paililc(ts, foul-

drovants au, chef de gare, (ui les
avait acceptés alvec ce sourire hiabi-

titel... et on nl'eu avait plus eniteu,1(
pmarler. )u p ri a daatgnais
chaque dimanche, lu gros Irlanidais,
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tournait le dos à l'église dus mar
tyrs, poir marcher sur uiîîq mnilles
jusqu'à 1' églse cathoIliue du Zéulo.

Aul inilivul du tout eu trouble i, arn-l

ui r Mdii dii C iiiu1u P 1 labngs

Woyd lsd'l.euîel st a tý urla

tAlors-' s.ii 1ý i 11 d Y i l du long
tours d tlpattuiup Vt dUi ,lxt du
rcaitlsul ls IioU. plie du Itla

gu, itis , !lr utrgl ,r'nîii!~ ~u
"sr lu prndutableau noi (Pin lré

ruan ttérpqe et 1ahro

<1~~~~ aleLlslie
Pas ~ 1( uneÀ. leted lu si

rU ilu Ani. jeiarné ià adwws jag
malis Une paseà oonut u "'m

saai eu ulkis sIgallse

" I v~iti un lis x. vrs IfL.t il Watt
liiu vu à prési ut ,1 un onrg

metl à.1 Cubai -S il a ~ tésin

iE, 1 Laril1 du fii s u ilapeli
1dIs aiuges' .i (ILS dih1 ilt er éra

gbatue i, le1ur1i- chapl pend.î t auL
u"t, lur cris li tsut le \ iil Vlli

duel, uni lisant tou liccu, frémiait

il devait v, avoi batat-illdiait

Elle eutl lireu.arluAénu5l
nLevieu easut dis Mm\ lls de la

Wattleus bnuletiés uais it àu l'alî

vpatae 'ii u disaiid'nd vo ii una

fhaut alla lr rit ilsa11étit sn èe . n l

chaient ler hae avec un grans yvc

bleus, sus lè-vres ro)ses, ses evx
aux reflets d'or, vncore tout bébéb

et riant sur ses genoux%. Lc sul vn-
faut qui lui restait aiprès lat mort

d'Annie, incoinscient il l'appelaitv
''l auk Il anik! '' commell( s'il l'avait

Il yaait fol autour dul grand
ltlauir, quand il atpprochula, les

1iitiuilue dîi retentent i i I se reu l è rent,
le lisant1 seuIl. Lus nouvelles con-

lliiiiieltla vittoiruk aux Auniéri-
i fls. Letti(etuIt il lut 1' en tête,

kloHntî s' Il lVésitait ýttout lire, deù
pls. ses l tiu é t itt 11lus aible

quu d halquîde, .îuourdi' hui. lnfin,
il lut usuai bas de la colnne, là.
su t rot, i laL liste dues morts. La,
l'iî uîmur lwn pertait , -Tué dans.

I. btallellnry Wood, CompaI)igie"

Le~~~~ l'.Lèhue 'tonlna d'avoir
lu ut rel cette ligiu avant deL S'a-
battreý [,;Là, enite lii et ce, grand

taNun nir, 'éeatencore lune vi-
siouideu ant ý auxveux bleus, aux

ule' a londs nimabant (1'ou' cette
tut ulietii t VI lottaieuýit, dlans Ses

iux, îaleiîis due joie, danis ses peti-
tis ae lei ru etedeecore
crier, 'cPp!I p omme au-
tIneIoiýs. surI sus viilsjoues, il svil-
tit lus touels si doelius de ses ca-
ressus enfauîtitius :il teindit les bras
leoir le recux oir, mais les cheveux
étaienit teitîts du 'l UnSanglot

s'uuap d(lirt Eiécie et sur,
,ou visaige 11le a tparit mne dle ces
d an leurs salas, litu 'que lus, muots nie
î>eaîveaîlt phus exprimeur. Certes, il

Letaît ptiemais jusqu'à e jour
il neu savait pas eu que ça Signifie,
Lu' qu'il utnoe

Pet rhi'L le, î'iillard, so()I sanaglot
repor'ta un ého-unt autre. aussi

i ait Il du îlagrilî 'et Eéhe
WuI ioa satt (Iu'il 1 avai t unl comlpa-

gnon dans sal doilulur ; il se retour-
tua e-t, ài traerî guichet aux bUl-
luts, il vit le LhIS du gare qui pleu-
rait antéanti sur uile chaise, Sa cils-

quet te à c,;-té sur ses livrcs, la tête
cauhîèu'- dîtts seý(s mins,

E,.cltelsalis biîti saisir, regardai
autitoul', de li ut qtluui ieiiu

einn s'approchanut lui mnt dit
doigt, sur la liste, Justea-esu
du1 nom die son fils: "'Tué à la ba-
taille Jare lre, Compil. K,
41i1(. In1autetie.'' 0l'u1 signe de0 tête



vers le guichet, l'homme murmura:
"son fils".

Le chef de gare n'entendit pas la
porte du bureau craquer sur ses
gonds, mais il sentit tout à coup
une main tremblante qui se posait
sur son épaule, puis cette main sai-
sit brusquement la sienne et une
larme brûlante' s'y figea.

Dès ce jour, la bigoterie commen-
ça à disparaître dans Thabor.

EMILE B. GAUVREAU,
Beardsley, Minnesota.

11 Craers les Dets
Un charmant volume qu'il serait

désirable que nous connussions
iiiieux au Canada, et qui mérite
l'honneur d'une place dans toutesi
les bibliothèques, c'est "Vers et
Prose", par Mie Edgar Tine'l.

Madame Tinel est nue personnalité
distinguée de Belgique que nous ne
saurions ignorer ici. Peintre et poè-
te à la fois, - les deux vont si bien
ensemble - ses écrits remarquables,
où respirent vivement sa foi profon-
de et une exquisité délicieuse de
sentiment, ont de grands titres à
notre adiniration.

Le public .qui lit et qui pense sera
heureux de trouver ce livre accessi-
bleet attirant, où la pensée comme
une flèche, monte jusque dans les
sphères lumineuses de l'intellectuali-
té et du divin en entrainant le lec-
teur avec lui.

Nous remercions Mlle Victoria
,Cartier, notre concitovenne distin-
guée, de nous avoir fait faire con-
naissance avec l'œuvre de Mme 'i-
nel. Mlle Cartier a eu l'inestimable
avantage de voir de près cet auteur
charmant, tout en suivant les audi-
tions de M. Edgar Tinel, directeur
de la célèbre école religieuse de Ma-
lines et professeur au Conservatoire
de Bruxelles. M. Tinel est lui-même
l'auteur de plusieurs oratorios, et
partage avec Massenet la gloire mu-
Sicale de l'époque actuelle.

Nous donnons en première pageq
uMe poésie de Mme Edgar Tinel,dont
nos lecteurs goûteront la pure es-

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

thétique; nous ne pouvons, cepen-
dant résister au plaisir de citer dans
cette colonne même, quelques stro-
ples détachées d'un poème: " Les
Souvenirs ", et qui'iront frapper
droit au cœur de ceux qui ont souf-
fert. Les voici

Oh! toi que viens-tu faire en notc ame endeuillée,
'ale fa-ntôême du Passé ?

Pourquoi dope revenir a la route effeuiie
Oùi nous avons un jour passé ?

Cherches-tu l'espérance aux brillantes promesses,
Et les réves tant caressés ?

Hélas! ils sont partis, emportant leurs ivresses,
Ils sont partis, inexaucés.

l'ounrquoi nous ramener aux lieux que nouts ai-

Chers souvenirs d'un temps meineur?
Ah! c'est qu'en, ces chemins nous aussi nous

laissâmes
Queiques laurbeaux de notre cour!

Et c'est en vrin qu'ailleurs la vie offre des
charmes

Nouveaux ; da-ns le sentier gIacé
Nous préeérons encor retrouver, tout en larmnes,

Les vieux souvenirs du Passé.

"Vers et Prose", ainsi que son ti-
tre l'indique contient en outre plu-
sieurs morceaux en prose, .de factu-
re délicate et charmante qui ajou-
tent au charme du volume.

Ce livre, - édition de luxe, orne-
menté à chaque page de dessins va-
riés, - est en vente chez ('r;,nger &
Frères, libraires, 1699 rue Notre-Da-
Ine.

et devoir de beurt préseute

Voici le moment des élections mu-
nicipales.

Ne crovez pas, chères lectrices,
vous surtout qui avez le droit d'in-
fluencer par votre vote le résultat
de ces élections, ne croyez pas, dis-

je, que vous pouvez vous désintéres-
ser complètement du choix de nos
futurs édiles.

Non, cent fois non. Il y a plus de
huit mille femmes, ayant droit de
vote à Montréal. Doivent-elles vo-
lontairement se soustraire à l'exer-
cice de ce droit? Doivent-elles se dé-
rober à l'ennui de franchir le seuil
d'un bureau de votation ?

Non, encore. Car elles n'on
liberté de se détacher des
publics, ni de rester inactive
elles peuvent faire beaucoup
mêmes intérêts. Ce n'est ph
ment un droit à exercer, c'es
voir à remplir: devoir enve
mêmes, envers leurs famille
vers leurs concitoyens.

Avant cependant de donne
te, l'électorat féminin devr:
dérer quels en sont les plu!
tants. Voilà un point d'une
tance capitale. Les aspirant
dilité, pour obtenir le sufi
minin, devront donc avoir
programme le souci de la
publique, le respect des lois
giène, et surtout, oh! surto
aversion marquée pour tou1
touche à l'alcoolisme.

Les femmes sont les ga:
naturelles <le la morale ; el
vent, en ce sens, exercer la p
reuse influence. Qu'elles s"
viennent à cette heure où l'<
s'offre à elles de l'affirmer.

Songeons quelle force énor
mille femmes peuvent impi
des mesures prudentes et sý
combien elles seraient coup
ne rien tenter pour aider à l'
d'édiles honnêtes et dévoués
public.

FRANÇ

Le "Canada" et la "Pres
blient simultanément un ro:
nadien, signé de deux nom
rents. La publication a co
le même jour dans l'un et

journal, et, il est curieux do
quer les traits 'de grande
bla.nce qui existent entre le
feuilletons : même trame, ir
position, même cours dans
nements. Nous serions ravie
naître à quel phénomène on
reille similitude dans ces re

DUPRAS& CO
, ARTISTES-PHOTOGRAPHI

Tel. Bll Est 41o6.
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-'Hélas! Madame, répondis-je, je
porte bien la peine de ma faute, ne
m'en dites pas davantage."

Les "Mémoires" nous rapportent
une parole encore plus grave de la
reine de France à leur adresse: "Le
Roi étudiait un ballet que j'allai
voir répéter avec la Reine. Le jour
qu'il dansa nous étions placées et pa-
rées dans une tribune à main droite
du théâtre pour pouvoir plus aisé-
ment y descendre, et danser après
le ballet. Madame la princesse d'An-
gleterre y était, Mesdemoiselles de
Nemours et le monde ordinaire.Com-
me les bals se donnent dans une
grande salle et que le monde y vient,
sans prier, il y alla toutes wortes de
personnes ; j'y vis deux dames qu'il
y avait longtemps que je n'y avais
vues, les comtesses de Fiesque et de
Frontenac. Je les trouvai si chan-
gées que j'eus de la peine à reconnai-
tre l'une par l'excès de sa mai-
greur, et l'autre par celui de sa
graisse. Elles étaient tout derrière
les autres, cachées sous leurs coiffes
comme des personnes qui n'osent se
montrer. Le lendemain, on en parla
chez la Reine qui n'a jamais témoi-
gné aucune amitié pour elles. Quel-
qu'un demanda si on les avait invi-
tées. La Reine répondit: "Elles
étaient derrière, parmi la canaille.
Le Roi ni moi ne nous informons
pas des gens qui sont où elles
étaient." Je dis - Montpensi'er- :
"Elles étaient parmi les honnêtes
demoiselles du Marais." La Reine
répondit: - "Je crois qu'il y en
avait quelques-unes."

Assurée maintenant du mépris de
la Reine et du cardinal pour les
comtesses de Fiesque et de Fronte-
nac, la Grande Mademoiselle ne se

(x) Voir le "Journal de Françoise" du C
janvier 1906.

gêna plus: elle les traqua féroce-
ment.

Quelques jours aîprs la répétitiion
du ballet royal, 31adaime de La Ba
sinière donna une 'assein>b' et un
souper magnifiques auxquels assista
Christine, reine de ede. De honnes
aimies avertirent li duchesse d
Montpensier que les cointesse- de
Fiesque et de Frontenae devaient v
venir en] masque. Tout de suite la
grande Frondeuse net sa police sur
pied. ''Je le dis à . le cardinal qui
donna ordre à M. de Nuailles, capi
taine des gardes du corps un qar
tier, de ne point laisser entrer <t:
nasques où était le Rloi, que l'on ne
sût leurs noms ; et que si 'es aues
venaient qu'on leur dit que le l uoi ne
voulait pas les voir, ni qu'els viii
sent où je serais. Le cardiinal ie dit
d'en remercier le Roi: ce que je fis
il me répondit le plus gracieusement
du monde."

Mais cette ca(pagne de haine et
de perscution, qu'elle menait avec
tant d'âpreté, tourna ait ridicule.
Toute sa stratégie se réduisait à des
manoeuvres de digne inusette, et, à
ce jeu de cache-cache, elle perd en
cure beaucoup plus <qu'elle ne
gagne. Presque au lendeîîmain de
la féte grandiose donnee 11c
Madame de la Basinière, la va-
nité de la vindicative duchesse est
de nouveau mise en écitee. On était
au lundi gras du carnaval de 165i et
la Reine donnait in bal "dans son
grand cabinet". Quelle ne fit pas la
stupéfaction de Montpensier d'y ren-
contrer Frontenac en personne et de
l'y voir mener "danser au branle",
Mademoiselle de G;ourdn une des
dames d'honneur de la reine d'An-
gleterre! La Glorieuse pensa crever
de dépit. C'était un coup que lui
avait monté son propre père, l'Al-
tesse Royale, dite Gaston d'Orléans,

La conséquence en hit "un grand
dcîmîle avec alonsieur et Mlademuoi-
selle de Gourdon. suivi ''d'une
bouderie'' qui dura dix jours. " Je
dis t onsieur qui 111e menait: Vo
tre Gourdon est ue stte!" ' et de
parles en ir ls noIus n11s picta
tints. Çela tint à ui tel plint que e
ne 1li rendis as sa I-luTax1te: tout
le lirnnde s'en aperç ut soluper.'

tn remarquera que îa reine, si n1i-

prisante pour la comtesse de Fron-
tenae. i'avait que dts amabilités et
des plitesses lonur son iari. La
raisn en tient ; ce que -. de Hua-
de, dumnte de Frontenae et l'alluau,
filleul de Louis NIII, était uin sang-
bleu, un nolle : contrareiient, sa
eime, Li devant demoiselle de Neu.

ville, ne la Grange, fleurait tou-
jours son nom pour le nei. délicat
d'Anne d' Autriche. Saint Sinion
vous dira sérieusenent qu'"elle n'é-
tait rien'', étant lille d'un teneur
de livres! Mais alors comment ex-
pliquer toutes les e'lineries et les
preé'en ances de cette mnnme souverai-
ne pour Colbert, fils d'un iar-
chand ? Une feimîe, f'it elle reine,
n'est pas tenue il tre logique. J'a-
jouterai, bour ie faire pardonner
la îialice de cet te réflexion: que
d'homnmes, qui ne.furent point rois,
ont pris Cette liberté dans l'histoire.

Iresque au sortir du bal où Fron-
tea mienait ii ademiselle Gour-
don ''danser an branle"', une nou-
velle ('saventurc causée, cette fois,
par la "Divine" Madame de Fronte-
luac et "son camarade"' du temps de
la Fronde, vint exaspérer la duches-
se de Alontpensier, d'ores et déjà.
fort en colère.

''Le lendemain la partie était fai-
te que nous devions aller en masque;
c'était le careni- prenant (mardi
gras). Ce jour là on n'avait point
défendu aux inasques d'aller oü se-

FRONTENAÇ INTIME I
1852-1858

D'apres les "Memoires" de Mademoiselle de Montpensier.
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rait le Roi ; il était en masque lui-
même: et quoiqu'il fût fort ajusté
et nous autres aussi, on résolut, dès
le Louvre, de ne point se démasquer.
Nous allâmes d'abord chez M. de
Sully, où il vint quantité de mas-
ques, entre autres une troupe de pè-
lerines dont étaient les comtesses de
Fiesque et de Frontenac, qui ne se
démasquèrent pas. Après que nous
fùmes partis, Monsieur (Gaston
d'Orléans ) affecta de leur parler,
afin qu'on me le dit. Deux ou trois
jours auparavant nous les avions
rencontrées sur les degrés de M.
Sanguin, où elles étaient allées en
masque. On les avertit que je venais,
elles s'en allèrent et nous les ren-
contrâmes ( chez M. de Sully ) com-
me je l'ai dit. Je pris la comtesse de
Fiesque par la main, et je la lui ser-
rai ; elle le raconta à tout le inon-
de, augurant par là ue j'avais quel-
que radoucissement pour elle. A qui
m'en parla, je répondis: "Je l'ai
fait pour me déguiser: je ne puis
rien imaginer de plus dissemblable
à moi-même que de témoigner ue
familiariser avec la coiitesse de
Fiesque."

Lanuit se passa à courir les bals
et la duchesse rapporte que nombru
de fois elle y rencontra les fausses
"pèlerines", mais sans jamais pou-
voir les rejoindre ni les identifier,
celles-ci gardant toujours soigneuse-
ment leurs masques et s'étudiant,
avec une extrême habileté, à quitter
la place sitôt qu'apparaissait la
Grande Mademoiselle. Ce qui don-
nait à son orgueil l'illusion et la sa-
tisfaction de croire qu'elle les chas-
sait de tous les salons de Paris
qu'elle daignait honorer de sa pre-
sence. "Cette masquarade, racon-
tent les "Mémoires" -fit grand scan-
dale. Les prédicateurs préchèrent
contre. Le Roi et la Reine s'en indi-
gnèrent, et personne ne se vanta
d'en avoir été."

Un peu plus tard, Montpensier
remportait sur ses deux ennemies -
j'allais écrire ses .deux victimes, -
un triomphe aussi cruel qu'éclatant.

"Monsieur le Cardinal - agissant
d'une manière fort galante et fort
extraordinaire-pria à souper Leurs
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Majestés, Monsieur, la reine d'An-
gleterre, la princesse sa fille et moi.
Nous trouvâmes son appartement
fort ajusté ; le souper fut magnifi-
que en poisson. Ce fut un dimanche
de carême ; on dansa après souper;
il mena les deux Reines, la princesse
d'Angleterre et moi dans une galerie
qui était toute pleine de ce. que l'on
peut imaginer de pierreries et de bi-
joux, de meubles, d'étoffes, de tout
ce qu'il y a de joli qui vient de la
Chine ; de chandeliers de cristal, de
miroirs, tables et cabinets de toutes
les manières ; de vaisselle d'argent,
de parfums, gants, rubans, éven-
tails. Il ne nous dit point ce qu'il
voulait faire de tout cela: tout le
monde voyait bien qu'il avait quel-
sein eni têéte, et on disait que c'était
une loterie qui ne coûterait rien. Je
nu pouvais le croire. Il y avait pour

plus de quatre ou cinq cent mille li-
vres de hardes et nippes. Deux jours
après on sut ce mystère. On était
chez lui: il fit entrer la Reine dans
son cabinet, où je l'accompagnai et
où l'on tira la loterie. Il n'y avait

point de billets blancs ; il donna
tout cela aux dames et aux mes-
sieurs de la Cour. Le gros lot était
un diamant de quatre mille éens que
le sort donna à La Salle, s us-lieu-
tenant des gendarmes 'u Lei. Je ti-
rai un diamant de quatie mille li-
vres ; ainsi chacun eut son fait.

"Cette galante libéralité fit beau-
coup dle bruit à la Cour, par tout
le monde et aux pays étrangers. El-
le était extraordinaire, et je pense
qu'on n'avait jamais ,vu en France
une telle magnificence. L'es -comtes-
ses de Fiesque et de Frontenac firent
ce qu'elles purent, par leurs amis,
pour en être ; elles disaient que c'é-
taient un affront qu'il n'y eût qu'el-
les qui n'y fussent point. M. le car-
dinal ne le voulut jamais, à ma con-
sidération. La Reine mi le dit le
plus obligeamment du monde, et
j'en remerciai -M. le cardinal."

Après la pluie le beau temps, dit
le proverbe, mais, nécessairement
aussi, après le beau temps la pluie.
Ces alternatives agréables ou mnaus-
sades de la température représentent
bien les chances diverses de cette

guerre, essentiellement fémi
poursuivait la duchesse de
sier contre ses anciennes ni
de camp devenues ses so·
leur. Ainsi, la joie mauva
triomphe indigne obtenu cl
rin, fut-elle presque aussi'
par un incident grave, aum
lier qu'imprévu, désagréabl
sible, et souverainement
pour la Grande Mademois<
commérage causa tout le
lequel faillit dégénérer en
sanglante. De fait, ce poti:
un fameux coup de langue:
tonnant à ce qu'il créâ
dans la comédie de Sha
beaucoup de bruit pour rie:

On était au lendemain di
de Dunkerque et de la bat
Dunes. Le Roi, revenu de
tomba dangereusement 1
Calais et fut plusieurs jour
vie et la mort. On exposa
'acrement dans toutes les

Paris et des prières publiqi
ordonnées pour obtenir di
guérison du monarque. Or
même où Louis XIV recevi
tique, à l'heure précise où
à genoux, preurait l'agoni
roi, madame de Sully, reni
te à la Grande Mademoisel
conta que des violons avaiq
une aubade à la place Roy
de là, passant sur la rue i
nelles, ils s'étaient arrêtés
maison occupée par mesd
Fiesque et de Frontenac
geaient alors porte à poi

tion,

Là s'étaient terminés
le récit de Madame de
Grande Mademoiselle, li
tageant le sentiment de

et des
.lait el



Mais voÎlà' bien mie autre histoire,
Le soir venull, une "'bonnei ami" d
la duchelisse li 'déclare, en touite conI-
fidenice, que Madameii de '-uillv a vo,-
lotita i rueent écouIrté» sa visite et Sa
narration, mais qur'elle -chère âmeli
- se croit eni mesuire et encoscen
ce dle aupée ux launels dui récýit,

-FEh! vois net salvZ pas ce que
les comiltesses, onI lt i? Queý lurs g
avaient rappor-té qlu c'étaiuent vo'(S

vioon qi jouaýiit! Quie, pour
lors, la comtesse dle Fýiesqule ayant
mis la tête à la feniêtre, avait recon11
nui Colmbier, l'un1 dles gnison
mles dle votre asn et quelun
avait conclu qIluvu, adnos-
le, laiz evy là priémn
pour empêcher seý doetqe dc
battre vos voos~

E,'RNP T MVRý'AND.
(à suivre)

?i7os dam? e

Il v aura, saiiwli Je 21) jave,à
t roi s heu lres- de l'après-iiidi, une
grande ssmledu 'soito
(le la San-Ja aptisite aul Montu

menult Natlional. 1 e luleie éé-
rai v e-st imiit, nia:11s, j'epèequ
les femssrotyassisternt1

Elleus Y son ariuéeet in-
téressées. Car, lho. 'M. Prda
se rendra tout epè,à cette réîî-
nlion, pouir expliquer s'on projet d e

liÀ destiné à aéirrsi sensible-
ment la positioni det là veuve, qule l
mort prématurée d'uni imari imiprè-

voan laissé sanslispoiin
testamntai iires.

M. Walton, du l'Université MCG;ill
donnera auix memibres dul Coniseil
National des Femmells les explicaI-
tions dont elles pourraient avoir he-

sQ ii suir cette question hrîûlanit
d'aictuaýlité.

Nos coctoen l e langule ani-
glatise se rendront uni foule à cettte

assmbée; que les Callidiuennes nie
se laissent d<>nc pas devancer vui
nom1lbre! et qu'elles prêtent la force
d'un nn'ruxconicours îà cette rénl-
li(lu» de ler association naýtionazlo-
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oùÙ vont se discuter qulqesus do,
leurs initurêts les,- plus ces

Outre le proýjtT du loi Prdao
agitera d'autires qeton gl

dur aux entre-Vprises, qui otpu
bulits 1amlotindetrecni
lonl et le déve\ýloppemenll'It de nos ins-

One commande Import4ite

queit Mlle Schmlitt. 1' artiste isinl
guéeu qui nouis visite, vii ce, 119InlI1nt,

al re-çu la commnande de- la iiatureiii-
(le Lad Larier, Ct te eur artis

tiuesra exposé aSlo le 11a

Mlle Schmiiitt et deiedu au N
$I, du 'vneUin

Pour vous plaire, Mfesdames

Mmvu Jos., 'l m[.l a fit d111
Plai1s du la Nou vaulté, un lgsi
dev renomli, Btietôt ses- faIIIfeon
loýi Po1l,1irnsééats ies par

font valoi lal svles Ii bustev.
Gu, 1 idéIs pa ir un goult s,[ r et C Oiiiii1C il
fautI eS digýts det fée'U chiffonnenl.TL

a v e c f a n a i s i e t u s 1so r t e s d e v o

cheisetývtes, sont deuîmvils inlé
dites, Jupeps blienmnéetilte

prinière, soties(le bals, et du thé-
ittres, tout ce qui sera po)rté oet hli-
\vr, t'T unl m11t, se trovet l'a-
lai', (le la Nou1veté, e t riel net vault
le plaisir chaýrmlant (l'aller regarderi
Ces atce et cho(isir parmli ce ia
g ni fiqu éit, alaý1ge , ce u [il nous co n-
vien'lt le ieux1N.

'I'rès bonneii coumpe, p)rixN modUrés,
vo ilàk qui ust,.fai t pc>ur (-( iitente1r le,4
plus difficilüs,

Il nl'en ot rien pou )vor.

Mille J1. LAMOU.REUX,

lAIATS- DE LA NOIJVEAUTE,

17S3 rule an-atrie

321

Quetsýs quoxtuuemire qui veut Ma
rier sa fille doit s'adresser

Peuit elle mntnat lu quitter,
put ele to,1ur ut diriger à sonI

1{1ur1 uie failleî, ?
,Sura t dit lvý soutien, l'aie v

l (onit-elr du i)IIInnîe quili la choýisi-

Lui i j u v-raimentt uivni1gné la '.a-
geusse

Laý grâice et l'amnabilité dIr ,;a per-
sonn aron-ele pouir soutienle

Au~ jors d'pruv s sra t elle

Et ilu\ jo urs de la joie, sera t-elle
sagu

Vai t. vIl t utrr dan ls l a rut rai te de I
sa mai.1son lirévcd (le modestie et dle
s t itvu iLc déuée ? '

Potet le <Lins soý n ioer u
amour)1 si gran id q1u tontes lesý
q Ilouri 1SY te sane u i k 1 lattvdu ilt

v oet'Inlope etnourrie-s, vi-
vtiif et réchues t>omme11( auiX

rayons ('un solil ardenit?
Les rés (lud son coeulr seotils

toujouirs abrités à l'ombre toutjouIrs
fraîche1 d1'1une courgeus modstie .1

P'vlt elle vrimeniitit prnde hargue
d' ue t prsntrà Dieul, descra

tllre', faiteus àsimage ?
JE1-AN 1,ANDE-'Z,

Accçsoires de Luxe en JickoI
Po ir chambre dle bains.

Btacs à savo>n. Por-

Veirr~'et M~' vue
A;'ail îuour w 1

WeN de blaif. e, autl
plus Imm prix.

L. J. A. SUR VEYER,
G RUE ST-Sà%UR1NT

A deux po)rtu, de la rue Craig. w MONTr IL A L

PUNDE & BOEHIM
eotour, rr e Lrqler

2385 8TE'-CATMERlNF Ouest
p-ês de la rue Peel, MONTREAL

O)uvragea en cheveux arttftclosit do toute <@.
cription. Coiffurel de Dame», Tlelintire. pou01r cbe-veux, '4hnuP()O. M*licurc, Chuveux br ie. xe&..N1 Aý111 it ).

Tot« eOMui.adtea Pour ouvragea su Vhoeuxreço£)Ivut nueoa Oul particuliers.
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1.-Peut on embrasser les jeunes fle_file

auxjour de l'An ?

R.-Ceci n'est plus une question

d'étiquette mais do convenances.
Autrefois, et surtout à la campa-
gne, on pouvait au jour de l'An, em-
brasser les connaissances. Mais,tOut

passe, hélas! même sans que tout

lasse, et la vieille coutume est en dé-

suétude. Vous en trouverez peut-
être qui ne seront pas fâchées de la.

faire revivre, au moins pour un

jour.

D. - Puis-je porter à une soirée, ma mé-

daille de graduée ?

R.-Les médailles que l'on a re-

çues dans les couvents on les acadé-
mies ne se portent plus dans le mon-
de. Les pensionnaires seules ont ce

privilège.

D. -Peut-on prendre une sandwirà dans

ses doigts pour la manger ?

R.-Certainement. Une sandwich
ou un morceau de gâteau est porté à

la bouche avec sa main droite.

D). - Comment puis-je mailriser ma timi-

di// ?

R.-Essayez (le vous oublier quand
vous êtes en société et ne croyez plus
que tous les yeux sont braqués sur
vous. Cherchez à vous rendre agréa-
ble ou utile aux personnes qui vous
entourent ; de cette façon vous ou-
blierez votre timidité, car on ne
peut penser à deux choses en même
temps.

D. - Où place-t-on à table, la cuillère à

soupe ?
R.-Elle se place à droite, à côté

des couteaux.

D.-Peut-on manger les fruis en /ce

portant à la boucàe avec sa main ?
R.-Dans l'intimité, peut-être

mais dans les dîners cérémonieux, i'
fA çnt lv manirer avec le couteau el

ta lamço dit Mem

Le docteur Grasset, de Montpe
lier, fait voir, dans un sinistre t
bleau, à quoi aboutit la "superior
té intellectuelle".

Auguste Comte est frappé de f
lie en plein enseignement. Il ne re:

tre plus chez lui, errant dans 1l
rues sans but et sans raison. U
jour il veut précipiter sa femn

dans le lac d'Enghien.
Jean-Jacques Rousseau a donné

nombreux signes de dérangement c

rébral. Il abandonne précipitar
ment les auberges en y laissant b
gages et vêtements. Il voit dans 1
éléments les preuves du complot ut
versel tramé contre lui. Il crai
de manger, de peur qu'on ait so
doyé son cuisinier dans le but
l'empoisonner. Il finit par écrire
Dieu une lettre qu'il dépose sur l'a
tel de Notre-Dame de Paris.

Le Dante était en proie aux hall
cinations.

Newton est mort fou ; Salom4
de Caus, Zimmermann aussi. O'Cc
nell et Donizetti ont été frappés
paralysie générale.

Schopenhauer parle haut, marc
dans la rue en gesticulant, commt
à table mille excentricités ; il cas
un bras à sa propriétaire pai
qu'elle cause dans son antichamb
Il bat les gens qui lui présentent d
notes où son, nom est orthograp]
avec deux "p". Il se brûle la bai
au lieu de la raser, il cache son
gent sous ses couvertures.

Guy de Maupassant est interné
meurt fou.

Andre Gill est interné à Chari
ton. On le soigne, on le croit gué
Il sort de l'asile. Quelques jours
près, on le trouve en pleine caml
gne, couché sur un tas, de pierres.

l est interné de nouveau, et cette f
t pour toujours.

Baudelaire est mort de paraly
générale.

FIaubért fut épileptique on hys
rique. Ses crises, qui étaient tei

M

r * bles, se produisaient sub
sans que rien les causât.

Le docteur Grasset remar,
beaucoup d'écrivains ont
hérédité nèvropathique rema

1 Ainsi les fils de Tacite, BE
a de Saint-Pierre, Donizetti, 1v

une fille de Victor Hugo, la
Kant, les frères de Ziinmern

D- .rent frappés de folie. Un fil
n- ceron était un ivrqgne incor
es Le père de Beethoven étai
In coolique invétéré, la mère d
le à moitié folle et son père de

déplorables. L'oncle de Rený
de idiot et son grand-père perdi
é- son.
ml-

a- LE COIN DE FANCHE'
es forcément remis à un autre
ai- Une correspondante Lacqu
nt fre cent mille timbres obli
u- vendre. Prière aux acheteur:
de dresser par lettres : La<
à "Journal de Françoise", 8c

u- Gabriel.
Mme Ducros de Méru répoi

u- même dans un prochain nun
questions qui lui ont été poý

ol'entremnise du Coin de Fi
relativement à la survivý

de Dauphin, Louis XVII et à e
le.

lie
he Vous savez que la ville
et va élever une statue à Mme;se
ce gné.

-En effet.
re. -Eh bien, il a été décid
es délégation du personnel po
hie sisterait à l'inauguratio:
be d'entre nous prendra la par
ar- félicitera de ce que l'exquis

lière ne soit pas notre cont
,et ne.

-Parce que il
en- -Parce que de nos jours
ri verrait plus à Mme de Grig
a- l'excellent Pomponne que d

pa- postales illustrées... Mais
Il tempérament, ce qu'elle

Ois verrait !

sie Le travail manuel est i
grande ressource contre h

;té- que les meilleures maximes
.ri- - Miss Gillett.
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CONSEILS UTILES
,ouR AR DISPARAITRU
ýS VERRUES. - Il y a nombre
recettes pour faire disparaître les
-rtes, enl voici une très facile à
ttre en pratique, qui nious a été
mnuiniquléLe.
'aire lun putit cataplasmie de fani-
de blé humectée de fort vinigre.
tcez sur la peau un mnorceau dle
Lradrap) au milieu duquiel oni at

un tt trou par où passe la ver-
Recouvrir celle-ci dut catalas-

quii, grâce au morceau de spara-
Ip, n'irrite pas la peau.
iii renouvelle l'application dut ca-
>lasmne ji squ'à complllètu réussite.

'ont le monde conviendra qui'il
st rien dle plus agaçant qu'uno
rte qui grinlce ;lorsqu'o(n n'a pas
is ]l main l'hu1ile nécessaire, il
fit dle frotter les gronds avec la
il te d'un cra ()n ordinaire, le
lit cessera auissitôt.

LIUR EMALRUN BOUQUET''I
>reliez une boîte solide, en fourmne
carton à chapeau, par e.xemle.lu

itiqtuez un trou au milieu du cout-
.cie, unt trou assez targe pour qu
ýIieue dui bouquet v puisse péné-
r. Placez alors le bouquilet lat tête
bas et les tiges dans cette ouver-
re. Arrêtez extérieurement lIi

e avec un clou oul avec uni mior-
lt de bois assez fort pouir fourmner
rét. l'lacez ensuite unie ficelle aut-
ýir dut clou et auitour deu la quieue
bouquet pouir en aissuirer lat sÀIi-

ýe. Rep)lacez le couvercle sur la
ite et emballez ensuiite commei
uis le feriez pounr unl Colis quelcon-
e. On arrange d'unie manière ana-
l'le un ceaueýl qu'on veut expé-
.r, mais c'est par lat coiffe et à
Jde dle quelqules points qu'on le
.e aut couvercle deu boite. De cette
fiire, il peuit voy' ager sans se rus-
atir dles heurts et des secoulsses
i, sans ce mioyen, lie maniiquieraiient
s (le le défraîchir.

Àýs bilwux epis éa!q'l
lit Petitt, de p)rès! Mmne dje sévi-

RECETTES FACILES

SRESTES DE BOEUF BOUILLI
HACHE POUR I"ATE'S. -Hce

fin le boeuif qui vouls rse;aot

v~ un quiart dle chair àsuisse
un peu-I de mie dle pinl trempéei -cldans
(lu l'eaul oui du boiln éagrlu
tout ; laites p)rend(re coiulur sur le
feu av,,ec un peu de bieurre saupoul-
(irez d'unen cuiillérée <le- farinev : ajoni-
i'ez, lorsque la farine est lieu, deux
culillerées d'eaui et serve-vou.)ls de ce
hachis pour garnir du gro)s et petits

OIE' ROTIE. - ahzquatre oii-gnions' bien fin que vou fruz frireV
avec pirsel, pesi, ain ét-l,
té, et unei bonne poigné e sa- ,Iiu
met-ttz cette farce dlans l'oie, quIl(
vous placerez dans une lèchefrite
:ncttez/ lleu chiopinev d'eaui, arrosvi.
souent. avanlt Soin de la tourner. S

ser vir de lat farce aux iiidt i cl
quéev pouir la dinde, oui bien dle poitl
mels tranchées, On mange1g111t.le
muent lFoie avec compote deuoms
d'atocats, oui mieux enoeg lée d

C REMle AU' X MIACARoNS.--Fai-
tes avec une pinite <le lait deV la.
Foiiillme ordinaire : battez 3 jaunest«ý
d'oufs avec 2 blancs et 3ý culillérées,

a soumnpe dle sucre blanc. Jtzvotre
boulillie sur les oeu1fs en lus mêlant
bien, ; mlettez dess l d la caneille. en
pouidre et quiand le toutt serat f roid,
couivrez dle macarons.

CROQUIGNOLES. - Une pinte deu
crèmie épaisse, huit oufs, les blanics
enl neige, les-ý jaunles 'aittus, avec deux
tasses àâ thé dle cassonnlade, ( sicrc;
bruni) , une demiii-tasse à thé die lait,
unt verre à vin dle rhumii, six tcuillé-
rées dle poudre allemlande p)ar bol à
lait dle farine. VouLs juteurt/ vos
blancs ein neige sur les jaunes quiand
ceux-ci auront été battus dans le su-
cre brun. Faites uneii pâte (le lat coni-
sistance d'une pâte à pâté.Etne
cette pate et découpez avec des mou)1-
les ;faites frire dans lat grissei
boulillante,

L& conversation doit Î^tre comme
îes jeux où l'on jette sie. carteý chacun
a. son touir. - Mrne de Steill.

C'est par pitié pour lus riuhes qu'il
yt. des pauivres. Mme weehne

1f L,. glens faiblef s sorit unei perte pu 1
bliqui., ils groi sn le' parti ( e,
méchaniits,. Mmne Rlud

Ap vuert&ines éruel oU
ne etruv pas dco e-onvaleseece.
Comitesse de (Jircourt.

A LA

PHARMACIE GAGNER
Vous uverez le plus slendide assortimen

de Parfunm,, Savons de( juxi-, E.aux (le roimetie
('uinélquaArticls de Fantaisie pour lit toi-

lette, e.
Uni valleat apprécié' par les femmesvm c-'etý

fine jolie :o)utýeile de 1 arfumi inqprt4é.
Vous ne sautriten mieux faire- uie deo venir voir

notre aizwortimjent. Ntoum sommn a touijouri lieýu-
roux dle vousi montrer nos ihaliacum, quei
vous; achtetiez ou nonu.

Pharmacie GAGNER
CJoin desa rus" STA)ENIS et STE-CATFIEKINE

Le Spécifique du Dr IACKAY
CONTRE

L'ALCOO LISMVE

Employë a.vec un succès inflible)1 par le fiou-
vern.ment, (le la irovitie.(i dequibc

pour la r6formeo des alcoolique,.
Les autorité« muuniolpale.» de, montiréal ont r,-

ConnilU les merite, (le ctte déouere vrvtil-
leunei Dernièrrment, la CtmmLisuion e. Finan-
ce. a Voté Un Crédit deo $:%04 pouir faire faire,
lin dlépôt de la Médecine dlu Dlr Muckay dlanf
toux lesq posltes doa polile, aftin 'i hr par
Une prompte application dansi les cas uir-
gents , lois dléc. jui se prodluislent. si trëqua,»-_
ment dans I..0 cel1 ule.

l'a» biesloin d'internement au S1anatorium: let
traitement p)eut sie donner à lat maison. ,tç iiai.)e
sçoin non plus dle diète spéciale. To'ut ce qu'il
fau t, c*est la volonté dlu mn-ale deo se guérir
et dle s'absntenir die spiritueux.

Cette médecine est maintenant à la portée die
tous, le prix en ayant fté réduit, Lesm effets
étonnants qu'elle a produits sur les ivrognies lesi
plue invét*rýée citéo eri cour rrtonieL

ub et & Montréa.l prouvent que laeoim
eut une maladie gruériusalie,

S'ADRESSERt A LA

Leeming Miles Co., Ltd.
288 rue St-Jacqmns, Mon4 rosi.

Seuls agente pour la vente du

SPECIFIQUE du Dr N9ACidKÀY
pour la guértuon deé

L'ALCOOLISME
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A l'Expoition horticole
(POUR TANTE NINETTE)

S'il est une culture répandue à
présent, c'est bien je crois, celle des

,chrysanthèmes, et en voyant les ré-
sultats obtenus on peut se deman-
der s'il y a encore sous ce rapport
des progrès sérieux à faire. En tous
cas, je ne pense pas qu'on puisse en
admirer de beaucoup plus beaux que
ceux qui se trouvaient cet autoine
à l'exposition d'Horticulture d't
Cours-la-Reine, à Paris.

Le coup d'oeil que présentait dès
l'entrée, cette vaste succession de
serres aménagées avec le goût qui
caractérise les Parisiens était abso-
lument séduisant. De tous les côtés,
on ne voyait que ces centaines et
ces centaines de têtes frisées, cheve-
lues, toutes semblables au premier
abord, et cependant très différentes
pour peu qu'on y regardât de plus
près, à cause de leurs variétés infi-
nies de tons et de formes. Plusieurs
espèces se faisaient particulièrement
remarquer : Soleil de Minuit, Du-
chesse d'Orléans, d'un blanc super-
be ; Madame Carnot qui existe en
bla.nc et en jaune ; fleur exquise et
très belle, à longs pétales retom-
bants et frisés ; général Kouropat-
kine, une nouveauté bien entendu,
d'un beau carmin à envers or et
combien d'autres! Généralement on
cherche toujours à avoir un diamnè-
tre aussi considérable que -possible
en ne .laissant croître que quelques
tiges, plus ou moins selon la force
du sujet et ce que l'on,désire en ob-
tenir, sur lesquelles on supprime soi-
gneusement et à diesure qu'elles pa-
raissent,,toutes les petites branches
qui essaient d'y prendre naissance.
Ces tiges ainsi menées, sont couron-
nées d'un seul et unique bouton dans

lequel la sève vient se concentrer
toute. D'autres fois, on les cultive
d'une manière différente. Il s'agit
alors de faire venir sur un même
pied un très grand nombre de fleurs
présentables ; on y arrive par une
taille savante et une façon spéciale
de diriger les, branches, il se trouve
ainsi des arbustes qui nourrissent
plus de trois cents fleurs .moyennes.

Mais les chrysanthèmes ne-font
à eux seuls l'objet de cette impor-
tante exposition: , plus loin, c'est
comme une gracieuse et dernière
évocation de l'été disparu que nous
sommes conviés à admirer et -ui se
présente à nos regards. Ce sont
alors de ravissants massifs d'oeil-
lets splendides, de bégonias au vif
coloris, de rosiers, et de quantités
d'autres espèces florales. Un groupe
exquis de lilium attire aussi les
yeux. Les lis ne sont-ils pas tou-
jours et partout attachants? Leur
joli calice se prête à toutes les va-
riétés, depuis les blancs classiques
qui ornent au printemps les plus
modestes jardins de campagne, jus-
qu'aux espèces les plus recherchées
que les jardiniers ont créées.

Ça et là, quelques chrysanthèmes
encore, fleurs isolées celles-là, déta-
chées de leur tronc et mises en evi-
dence dans des tubes humides où el-
les vont se conserver quelques jours;
grosses fleurs égoïstes, gonflées,
ayant seules profité de toute la sève
nourricière, de toute la terre, ayant
absorbé tous les soins et s'étalant
là, orgueilleuses de leur taille énor-
me en attendant la pourriture qui
déjà les envahit et va les'flétrir.

Ce qui ajoute encore au charme
des yeux, c'est cefte Seine à travers
les vitres de gauche ; elle miroite
sous un pâle soleil mourant qui jet-
te ses dernières lueurs. Des ba-
teaux vont et viennent en amont et
en aval, on voit à peine l'autre rive
par instant, et on peut se croire

dans un entrepont fleuri et en fê
bord d'un transatlantique.

Les légumes et les fruits les
remarquables se trouvaient él
ment rassemblés là. Ces derniei
peuvent intéresser que les coni
seurs, et cependant il était imp
ble pour quiconque était doué
moindre sens artistique,- de ne
rester en contemplation devant
vitrines où les plus merveille
grappes de raisin étaient grov
au milieu de leurs feuilles, rot
et jaunies par l'automne qui
avait communiqué des teintes e
ses, et placées dans des corbt
d'osier et de chèvrefeuille ornée
noeud de couleur s'harmonisant
faitement avec le tout. Le chas:
doré, aux grains énormes et a
tissants encore recouverts de
fleur, ressortait à côté des gra
noires et des couleurs atténuée:
fondues du feuillage et du ruban

Mais tout cela n'était rien ai:
des serres plus chaudes où se coi
vaient des orchidées gracieuser
disposées en garnitures de tabli
milieu d'une verrerie fine et dé
tement nuancée, en gerbes mag
ques ou simplement en gradins,
unes dominant les autres et se
sant valoir mutuellement.

Pendant que nous étions là, rê
aux pays exotiques sous ces
miers et en face de cette.flore cv
vante, douée pour nous autres
bitants du Nord, du charme si 1
sant de l'inconnu, un orchestre
ta, et ce fut exquis cette audi
de tziganes dans ce décor.
l'heure implacablement avançi
on s'en serait' aperçu rien qu'i
poussée de la foule qui devenait
dense, plus brutale aussi, int
rents quelconques qui vous
coudoient, passent en se presý
échangent quelques banales
flexions, quelque plaisanterie
ou moins à propos et vous raj
lent à la réalité en un mot. In:



)le de s'abandonner dans ce P'a-
i agité et fiévreux, il fallait Se
.sser reprendre 'par les mille tra-
si occupations et obligations qui
inposent l'existence, et aussi su-
r de noutveau l'âpre piqûre du
)id, la sensation humide et péné-
a.nte du brouillard dans la nuit
jà tombée.

M. A. de I4AUZON.

CHARADE
i>n premier appelle à la chas&e
op, qlui saute hfors de mon dernier 4
architecte cherche la place
idoit se creuser mon dernier.

Par qui et à quelle époque fut in-
litée la machine à coudre ?

Réponse à lem d'Esprit
2u'est-ce- qu'une manufacture et

e filature? LExpliquez la différe-

Filature. - Etablissement où l'on
e les cotons.
.%nifactturc. '- Etablissemnent où
)1n fabrique sur une haute échelle,
7tains.l produits manufacturiers.
ý)nt bien répondu-
Hilaire St-Ours, Gonzalve Désor-
ýSuzon L,'Heuireux, Alph. Ber-

rd, Hlenri St-ierre, Ant-oinette
>sselin, Josecpbte Dion, Woonsoc-
t; J. Forest, Fali-Rîver; L'ucienne
.genais, 'Ulric Vinet, Southbridge,
iss., E".-U.; Rodolphe Boutet, JTo-
?hinc Lamnoureux, Sophronie ,-t-

HISTOIRE DU CANADA

:)onnez l'année de la capitulation
Québec et de celle de Montréal.
elle conséquence fut le résultat de
reddition dleMotal
~.ép. - Capitulation de Québec, en
5ý_, celle de Montréal, en 176o.
~a conséquence de la reddition de
,ntréal fut la fin de la domination~
.nçaise au Canada.
)nit donné de bonnes réponses: Jo-
)hte Dion, Woonsocket; Ulric Vi-
b, $outhbridge, Mao,; MUdric

1,1 OR N A L D E FR AN ÇOISE

Aymiar, Joseph Mas!sico)te, oit
Savard, ClaireLaaleHnrte
Melançon, Fred. MoiJ. Forest,
Fall-R'iver; Marie-Antoinette G.osse-
lin, Chicoutimi-, Adineu fTaiefeior, Lui-
Cie Bénard. Antoinette Desinarais,
Sherbrooke; Antonio P>elletier. Ste-
Elisabeth; -Maurice Pilonl, Getorgti
Gagnron, BtsaMtid eu
chemin, Nicolet; Délia G. Alfred St,-
Amour, Cousin, Antoine, Alihlons
Bernard, Joséphine L._ Québcc.

Petite Poste et TamilIe

L<UCIEN C1URIEU"1X. -- J'iccePte
avec plaisir tolites les suggestions
qu'on veut bien me faire, et je réL'-
ponds de même à toutes lusqu-
tions qui mne sont posé'es. Ne crains
pas nie déranger, je suis trop hieu-
reuise dle satisfaire les Lucien Cui-
rieux dle ton espèce, car cela iei du-
montre qu'ils travaillent à s'ins-
truire sérieusement et lus elforts,
-faits par mes neveux et niétces vers
'un si noble buit mle fonlt un selil
plaisir. Jamais, mlon petit amli, on,
dlit : "aller en am gn"dans Ile
sens d'aller en villégiature. C' est
une locution très communiiie, ici t
que j' ai remarqué che. dlesprsne
qui dlevaient savoir mieux. J'en ai
déjà parlé d'ailleurs dans la
Page des Enfants. Tu as raison:
J'ai mangé de d'ça pour cela, est
dle très mauvais goût, aussi faut-il
-s'en corriger aut plus vite.. ilC'est
une fate qu'on nie rencontre qu'à
Montréal, me dics-u, je n'ai jamlais
entendu cela ailleurs, C'est aussi
mlon avis, cher 'lucienl, seulement
nie le di.sons pas trop haut, les
Montréalais nie nous le pardonne-
raieýnt jamnais.

YVONNE GRATTON. - M.Nerci dje
ta collaboration que j' accepte avec
plaisir petite nièce. Ton article pa-
raÎtra dans le prochain numéiiro,' ce-
lui d'aujourd'hui était trop enicomI-
bré.

TrANI

JEAN DESHAYES,

NINETTEý.
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Le Mal du Pays1
Par M. AIGUEPERSE.

(Suite)

-J'ai voulu ici racheter mes torts;
donner plus à Votre coeur, élever
mon âme. Certes, vous êtes homme
à comprendre la délicatesse, l'a-
mour, le sacrifice. Vous avez un
grand caractère, une belle intelligen-
ce, un cœur ardent, une âme góné-
reuse... mais un mauvais génie, je
vous le répète pour la dernière fois,
se glisse entre nous : je suis une pa-
ria, presqu'une damnée, "la Pari-
sienne", enfin! Celle qui a pris le
fils que l'on voulait garder, et à la-
quelle, en revanche, on cherche à
prendre, tout à la fois, le mari et
l'enfant.

Les dents serrés, il demanda:
-Vous avez fini?
-Non, je veux dire encore que si

Paris vous déplaît, je ne puis vous
contraindre à y vivre. J'accepte
Pennelière, je n'accepte pas 'Durtol.
Ecrivez à Roscob, et qu'il soit l'ar-
bitre entre nous.

-Je vais écrire.
Il partait ; mais revenant tout à

coup sur ses pas :
--Me pardonnez-vous ma vivacité,

Suzan?
-Vous appelez cela de la vivaci-

té...? Vous avez été injuste, mé-
chant, vous n'avez pas été "vous".

Il la sentit blessée jusqu'à l'inti-
me de l' âme.

-Puisque je n'ai pas été "moi'
le pardon est plus facile. Embrassez-
moi, je vous le demande au nom de
votre amour pour... Rosel.

Elle posa ses lèvres sur la joue
qu'il lui tendait:

-Je pardonne, Jacques,' dit-elle
avec n triste sourire ; mais, voyez-
vous, il y a des mots qui restent
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les : 'l'une, très longue, de Jacques, d1,
était adressée au docteur Roscob ; p;e
l'autre, très courte, de Suzan, por- Or
tait le nom de Mine Champvallier. po

Les deux réponses arrivèrent ài si.
peu de jours d'intervalle.

Mine Champvallier écrivait ris

"Quelle question tu me poses, ma sa
chérie! ! Non, certes, je n'ai jamais de
parlé du vicomte de Mire à ta bel-
le-mère : première raison, parce quq vo
je n'avais rien à lui dire ; deuxième te,
et péremptoire raison, parce que je
suis muette avec les gens qui me dé- Su
plaisent ; or, Mme Orvanne entrant
dans cette catégorie, je l'ai honorée
d'un signe de tête à chaque rencon-
tre. Et voilà!

"Fais tes malles, ina pauvre amie,, col
car tu deviens un peu folle dans ce
trou haut perché, bien joli, cepen-
dant... Je ne t'envoie que ce mot,
puisque tu veux "retour du cour-
rier". Je suis débordée par les co- te
médies de salon, monologues, etc.,
etc... Ah! la vie reposante d' Orcines,
est loin!

"Je t'embrasse et pense à toi. to
"MAY".

"Mon cher Jacques, répondait le
docteur Roscob, j'avais prévu ce ne
qui arrive depuis le jour oû tu as for
accepté la "gérance" du sanatorium vol
de ce pauvre Lordier... Avec ton qu
amour du pays, auquel est venue se de
joindre une occupation intéressante, ina
tu devais fatalement désirer conti- e11
nuer une vie que tes goûts modes- toi
tes, ton peu d'ambition, et ton hor- vai
reur du minnde te font trouver déli- Ja
cieuse. Tu ne sonýge pas assez à Su- ce
zan, mon ami. Vous habiterez Dur- c'e
tol, m'écris-tu. Durtol est charmant quo
l'été: un vrai nid de verdure et de pa
fleurs! Mais l'hiver? Tu sais mieux vo
que moi la fréquence et la durée de po
la neige en Auvergne... Clermont de- vet
vient inabordable ; alors, c'est l'i- me
soleiment, un isolement plus grand pré
qu'à Pennelière, où la pluie ne "blo- 1u
que" pas les gens dans leur demeu- fic
re comme des Esquimaux.

"E$t puis, vois-tu, la vraie raison
est que tu serais un peu trop près te
de ta mère, Suzan n'est pas la bel- qu

Ùefilr"copisi ; de là, un espèc

animosité dont je me suis :
ndant mon séjour à Orcines
vanne griffe ; Suzan, très v:
ste ou souffre. Tiu souffrira

"Pourquoi, si ton horre.ur
persiste, ne bâtirais-tu p

natorium à Pennelière ? I,
pins, à l'arome fortifiant,
ait contre les vents du
is auriez une habitation ra,
des châtelains dans les en,

la proximité de plusieurs
zan accepterait Pennelière,
is. Durtol? J'en doute...
'Ne montre pas cette lettr
me, mon cher enfant ; j
ie quelques lignes destinées
ublicité". Il vaut mieux,
mprends, que, dans le cas
arbitre" ne paraisse pa
endre le parti de Suzan. Cet
re te sera bien plus reconu.
et t'aimera bien davantage

si tout l'élan paraît ve

'Je te serre la main, et si
ut dévoué, "ROSCI

es chers enfants,
'Vous donner un conseil e!
difficulté extrême. Jacque
t bien que j'ai toujours dé
ir dans un grand centre, oi
e jamais, on a besoin d'h<
valeur et d'action. D'autre
petite Suzan ne se lais

e pas entraîner de nouveau
irbillon du -plaisir de se i
it dans un cercle mondain
cques ne veut pas habiter
qui vous conviendrait peu
st un "intermédiaire", dir
elque chose qui "sente" la
gne et la ville, un lieu de
is plaisant "à tous deux"
ivez ne rentrer à Paris qu'
mbre, ou pour Noël, cela vo
ttra de bien réfléchir ava
ndre une décision. Voi
n et l'autre quelques petits
es, et tout ira pour le mi
spère.
'Bien à toi, mon cher Jacqi
imbrasse, ia petite Suzan,
e ton bouton de rose.
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. - Je m'emnbarquerai sur
ijnpagne". Elle aura l'hou-
tvoir quatre "célébrités"
ýs à son bord. Dans ces con-

les passagers ne pourront
lades plus de quelques mi-

lut cette courte lettre que
rapportait de Durtol, puis
encore avec un étonnement
profonde déception.
trairement à ses habitddes,,
ne donne pas nettement son
t-elle enfin d'un air préoccu-
is je crois comprendre que
ne l'enchante pas pins que

es eut un léger mouvement
jonce.
>us écrit de réfléchir ; c' est le

conseil qu'il puisse nous
Vos amis ne rentrent guère
que pour Noël...
hésita une minute ; puis,

eut
,réfléchissons... Mais que

>rdier sýonge aussi à un ac-
Jacques...

VIII

de prairies verdoyantes, de
iux doux parfums , de ruis-
hantant gaiement sur leur lit
oux... Tout est gelé.. C'est

L~es chiauiêires sont presque
s sous la neige ; le clocher
es montre sont capuchont
Lu-dessus des arl!res dépouil-
Puy-de-Dôme s'enveloppe frn-
ýint d'un manteau d'hermni-
la base au sommet ;, la
,semble une steppe immense

telle surgit, de loin en loin,
ipe de sapins, ou une rangée
-.es bornes indiquant la route
yageilrs.
it le chalet des Saules, un
u vient de s' arrêter, et Su-
issti couverte de fourrures
Russe, en descend, traverse1
ieut la cour et rentre dans
on1.

règne une chaleur douce
aliment des fleurs de Nice po-
r une petite table las la.-

p'es sont déjà allumlées, et Disy- est te prs.1
occupée à baisser les lourds rideaux petit 1,onr
des fenêtres quand le bruit dle la mrele
porte qui s'ouvre lui fait tourner la plus, poi
tête. vlIain Ino

-Je commençais à ii'iniè(iter dle C'est air
Madame, dit-elle, les cheinis sont ble, et un
si mauvais! ... Quel mlheullýr, mlonil 'ar
Dieu, d'avoir été blqé"si vi- rapide 1'ai
'tel! -Qu',av

Suzan resta muette. D'un rapide raissei. al
coup d'oeil. elle a vut une petite pâle.
chaise vide, des jouets, groupés danws Uný étrit
uin coin. L'enfant n'est pas làI... lèvres de

-Rosel? interroge-t-elle enfin d'ui- -La tr
ne voix bi'êve... chialur:

Une subite rougeur monte au isa un trani.
ge de la femme dle chambre et ses -Ali! t
yeux we remplissent dle larmecs. suire. \Voui

-Je suis allie deux fois La chevr- une sorti
cher, Madame ; la première fois, le. vous riôti
petite s'amuait si bien dans le foin te dje neit
avec un lapin blanc, que lat mère do n pauivi
Monsieur m'a dlit deu lat laisser une su5trèýs
demi-heure de plus-. Une demli-heuIr être plus
après, elle m'a répondu: - Il fait donne (les
trop froid pour qu'elle p'arte main- Russs a
tenant ; elle couchiera encore cette ci,, qui v
nuit avec moi à l'étable. PuIis, elle sanaitorini
m'a fermé la porte au nez, pendat
que Rosel criait: - Vat... va.,. va.. rA coup

-Rosel ne m'laimle plus. Eýt la mère
de Monsieur ne veut plus se séparer, Tous le
d'elle. Voilà! ... Du reste, Madamle la conviil<
sait bien... tilus inifuc

Daisy s'arrêta. Elle avait enllevélain"
le chapeau de la jeune femme, sa pe- remiises e
lise, et s'étonnait, s'effrayait miê- qull es ý,
me de la voir demeurer immiiobile,. Eniervé p);
les yeux fixes au milieu du, salon,, petit refit
ayant sur son joli visage ue exp)res- plait ; le
sion 'de dureté qu'elle nie lui connais- ne(. sont p
sait pas.s'ppiu

-Faut-il retourner ue troisième randi( suic
fois là-bas? Je dirai que... GR ANO- 1

Suzan parut sortir d'un rêve, est un re
-N on, fit-elle, les dlents serrêes. goût exqi

Allez travailler, Daisy. stimuleii 1
Quand, une heure plus tard, Jac- circulatio

ques revint dle Durtol, son premier nlissant le
regard fut aussi pour lat chiaise vide croissnicI,
et les jouets très eni ordre. vu rapidei

-Ma mère accapare Rosel, dlit-il Danis to
d'un ton gai, en embrassant sa 1cmi- cies, 50
me. Vous êtes tout à fait bonne. Cie des L,
Suzan, de la lui laisser un peu. Je taitée. 8
avais bi que son cS serait vi- XSur*aI
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iis su'aâ la p)assionI. L'e
lier u'ell trouait ue

r lli uu aotn n
uitarId, que iseeno?

cuseentinjuiste, très risi-
putouchanâlt. Nouis.,

eta, ei t lvanit d'un11 geste
LbadJud detetlle:

ez vouis, Suan? ous pa-
)aLttuet, ut vous êtes bienl

iie sourire passa sur les

anIlsitin du l'air vif âla
jeo. suis allée me romne

laitmex u ol a

s dere.chiaque jour faire
u l ute c genr, 41u1 liu (le
r aui coi dui fu. Je regret-
>otivoir vou)ls açccompaiýgner,
re chèére Siuzani ; uasje
pris ces t cIl> i, et je ai
p)ris ectore. Uni malilade mIll
craintes sIértieutses,, e't ileux.

rivenlt avec u jeune mède

ni. Après demalIýin, je lie

410cence Cbtz les galaM
s parents savent comlbienl

scnedus imaladies infan-
tieues,"roueol", scatr

''tyhoïd'',sont doilloil
i pénibles,cupiqé.
sonit p)ar la ct(ro1itllc,,
ir la oufaele pur
se tout remèéde qui lui dé-.
fer, le phoshat u1e ehanX
ýks tolérés, Uni mnédicament

pourtant avec lu plusp
cès il Ces cas dIifficiles, La.

11I' îN E LA C 1A N C E.
!colstititant parfait, d'unl I
lis, elle réveille l'aIppétit,
organismle, régla.rise Il.

il- La LýECITHINE four-
s é lémnltsnéears l.

,lat conivalescence salè

Iltes les boxnles phiarma-
:etDépôt général: Laý

aboratuirea ahns i
7, rue an- ritpe

i



3287 LF JOTR 1< l3De FRANÇOISE

pourrai in&in pas dejeun~er au clw- sant de sou~ toin habituel fatigué, iais très, a~
let. -~~~Cela fait songer ý'% Penliere, ce mnalade allait ieuvix leUs:!

Dans les, yeux de la jeune lflifle grand f eu-là!
passa un éclair rapide: Et le docteur - un psychologuetaetistls leiun

-Cela se trouve à mnerveille. J'ai cependant -crut qun'il1 s'était 11n chai<trant garçon,patico.
renontré le courrier sur la grand'- tromnpé... tent dle sa rapide visite,;efn e*"e
route, et vous attendez vos étranl-
gers ; donc, les chemlins sont prati- ... a tr s tagrssanna
cables aux voitures. Je profiterai de Jacques vnit dle Uurtol, un peu la semnaile suivante...

votre journée d'absence pour aller à.
Clermnont faire une foule de petites SAT UJ ANM U
emnplettes, avec Rosel et Da.isy. ~S

UN EREDI comE T A IE A
'Sans doute, il y avait dans sa. R GE

voix quelque diose d'anorrual, car,
de nouveau, Jacques regarda atten-
tivernent sa f einie. LeII ynphosphate auoulrund

Blottie danis un fauteuil, elle pré- (Des RR.~ PP. Trappistes d'Oka,.
sentait mnaintenant d'un air frileux 'VOUSrj POUVEZ OBTENIR

sespies lafliriie lareendi-.5 LES M ESRESULTATS QUE LUI
ses~~~~~1 pid afam lie nd-PAR L'USAGE DE CE VIN RECOSI
____________________ TUANT PAR EXCELLENCE.

Assurance de la Femme INA Messiaeursai

Nous ne cessons dle répéter que la femme TEeYK t depuis cette époquel
doit s'assurer pius encore en Aérique que rean de la viguet1r et d3e l'appétit ;j

part.out ,ailleurs. c>itic le traitem~ent.
Nous sommes fiers (le constater que dans notre A lIfAL,17Snunt

pays, la femme ne reste pas inactive, et prendi sa Cequ.e i JhLIK haUté au Quiua
largo part du soin d'entretenir la fai$lle. Nos fit pour cette fillette, il peut le fiepu
jeunes filles pevenivre de leur travail, de vousyap ou pour les vô>tres. 1;n Frane, en An

t TUg leterre, et en Al emugne, partouxt où c Vi
lafçn $apus hionora~ble. Pouruo ne pas aJ étéesaéilauds ý,ltssrp-

songer un peu plus à la terrible, mals, hélas, alants. Prpr slo a forul des Père de
bien réelle perspective <le la mort? Pourquoi lieye clbrecimiste français, la recet

ne pas chercher à atténuer dans la mesure du a été traiuurnisc. itacte aux Pères 'aP.te
possible les conséquences d'une dispaiion ri ' a, et isle lmiriuceut -,lnle-,indic

M ions données par celui quitl'axe décuvr.E
peut4,tre prochaine? Vous touites qui lisez ces Our de qualités rconttune du pu dj v
lIines MVesdames. n'attendez pas à demin pou e dle raisin dont il est fait, ila des propwié
mettre à. exécution un projet aussi sage, assu- tés tonqeq'ldotàl'écrc (~le quni
rez-vous de suite,4 venez consulter aujourd'hui na Uppeile buUteille suffi pour vousens

mnie la Sauvegarde, ou écrivez-lui pour avoir faireNT apprécie le i>ffets. ç 4
dles renseignements. E ET astue e hraise pcre

Nosaosplusieurs combinaisons avantsgeu- )- PRQN T&RD, FILS & SENECA
s & voues offrir, et. toujours proportionnées à. àuàdSeuls Dépositaires

votre position et à. vos besoins.
Nous sommes à. votre disposition, 7 pince 5 PL.ICE R OYALE2~J.iI MVN'rEAL

d'Armes. TélI. Nain 4033 ---.

ýJugez par vousineme ~U

L'AMATEUR DE CAFE LE PLUS EXIGEANT NE PEUT S'MEIR DI, FAIRE L'ELOOEl DUJ -cAE DE MDM
RUOT ", LORSQUJ IL A EU L'OCCASION D'EN DEUSTER, EN GOURMiET, UNE TASS BIEN CAUDE ET DELIGIEUE

M NT PRUMER. C'EST L'ESSAI A LA TASS QUI DEMONWEE A LA S AAIO DU CONSOMMATEDR, '
BEELLE SUPERIORITE rlu -ÇÂpE DE MADAM HVPT" QUI ALLIE LA FRCE A L'AROMEI ET CONSTITUE POUR L
SYSTEXE NE.RvEUX LE MIEILLEUti DES TONIUS SI VOTRE F0URISSUR NE L'A pAS Eý'N STOCK, JE VOUS LE

FERAI LIVRER EN BOITE DE 2 Ils. SUR REVEPTION Dl' 75 c. SI VOUS »EMEUREZ EN VILLE_ DN~S LES IPýVN

CSDE QUEBEC ET D'ONTARIO, JE LIVR PAR QUANTITE Dr, 8 ITES DE 2 Ibis UECEIPTION DE $2.5 ET


